
Toujours jeune
« T’as des gens qui font tout un tas de
trucs compliqués et onéreux après
40 ans pour se sentir plus jeunes.
Alors qu’il suffit d’aller passer une
semaine de vacances avec ses
parents. T’as l’impression d’avoir
17 ans à nouveau, à l’œil. Reproches
à gogo offerts. » (Par @Lionel_Lipti-
que sur Twitter)

À table
« Depuis que je suis maman, mon
repas préféré est n’importe quoi cuisi-
né par quelqu’un d’autre que moi. »
(Par @mom.wine.repeat sur la page
Facebook de La parfaite maman cin-
glante)

Sacrifice
« J’étais sur le point de tousser, mais
comme les enfants dorment, je me
suis littéralement étouffée avec ma
propre salive. Parce qu’apparem-
ment, je préfère choisir de mourir
plutôt que de les réveiller. » (Lu sur
la page Facebook de Parent épui-
sé)

Discrétion
« Avez-vous remarqué que toutes les
choses qu’on veut manger en cachet-
te sont emballées dans des trucs qui
font un bruit épouvantable ? » (Par
@souzy_de sur Twitter)

Trafic de masques
« Mais… Ce n’est pas le masque que
je t’avais donné ce matin ? Ah bah
non, celui-ci est bien plus cool ! Je l’ai
échangé avec Dylan qui avait échan-
gé le sien avec Bastien. » (Lu sur la
page Facebook de Sacrée Maman)

C’est qui le chef ?
« Quand un enfant dit : Papa, je veux
maman. C’est la version enfant de : Je
veux parler à votre supérieur. » (Lu sur
la page Facebook de Les Dads
Imparfaits)

Stratégie
« Fatigué d’appeler vos enfants dans
l’autre pièce et de voir qu’ils vous
ignorent royalement ? Faites mine
d’ouvrir un paquet de chips/gâteaux
et attendez. Ils devraient se présenter
dans la minute. » (Lu sur la page Face-
book de Club Mamans)

Au lit
« Mettre son enfant au lit quand il n’est
pas fatigué, c’est comme coucher un
pote bourré. Il chante, il demande de
l’eau, il dit des mots inconnus, il pleu-
re, fait des positions de yoga et finit
par s’endormir la bouche ouverte. »
(Lu sur la page Facebook de Parent
épuisé)

Repérés sur le Net par
Janik LE CAÏNEC.

On ne sait jamais…
« Tu sais que tu es un(e) prof en
vacances quand tu récupères des
trucs sur la plage ou dans les musées
en pensant : ça peut toujours servir. »
(Lu sur la page Facebook de parents-
profs)

Tout va bien
« Recette de la discorde familiale :
jouez au Uno. C’est prêt ! » (Lu sur la
page Facebook de Parent épuisé)

Bien élevés
« Quand j’étais enfant, j’admirais les

gens instruits. Mais je me rends
compte que les gens bien élevés sont
meilleurs que les gens bien instruits. »
(Lu sur le compte Instagram de
madamecitation)

Rien compris
« Chef en plénière : soit on reconfine,
soit on nous demande de passer à
l’« hybride synchrone ». Nous : Gnéh ?
Lui : ne me demandez pas ce que ça
veut dire, je n’ai rien compris aux ins-
tructions du recteur. » (Par
@Petit_Prof sur Twitter)

« Recette de la discorde familiale : jouez au Uno. » | PHOTO : MARC OLLIVIER, OUEST-FRANCE

Parents en bref

Lego, le géant du jouet danois, va lan-
cer des briques adaptées aux
enfants malvoyants dans sept pays :
Brésil, Danemark, France, Allema-
gne, Norvège, Royaume-Uni et États-
Unis. Objectif : les encourager à
explorer de nouvelles voies pour
l’apprentissage de la lecture et de
l’écriture. « Les briques sont mou-

lées de manière à ce que les petits
plots d’emboîtage reflètent les let-
tres et les chiffres individuels de
l’alphabet braille, tout en restant
totalement compatibles avec le sys-
tème Lego », explique le groupe
dans un communiqué. L’opération
devrait être étendue à onze langues
et vingt pays d’ici à début 2021.

Des briques de Lego en braille. | PHOTO : © BRICKSET / CC BY 2.0

Lego lance des briques en braille

C’est le nombre de jeunes filles de 12 à
14 ans enceintes en France, chaque année,
selon les chiffres du gouvernement fin 2019.

Parmi ces grossesses, 770 se concluent par une IVG. Pour l’évi-
ter, les frais liés à la contraception des jeunes filles de moins de
15 ans seront désormais pris en charge à 100 % par l’Assurance
maladie, selon un décret publié le 27 août au Journal officiel.
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En juillet, le Premier ministre s’est dit
conscient que les enfants en situation
de handicap ont été plus durement
touchés que les autres par la crise
sanitaire. Elle a aggravé leurs condi-
tions de scolarisation déjà difficiles.
Les enfants se sentent en rupture
avec la société, les familles sont épui-
sées. Elles angoissent aussi à l’idée
que leurs enfants ne supportent pas
le masque et qu’elles soient obligées
de les garder à la maison…

Qu’allez-vous faire des témoigna-
ges recueillis sur le site Internet
marentree.org (1) ?

Grâce à ces témoignages, les pou-
voirs publics pourront prendre la
mesure des injustices et les associa-
tions vont pouvoir s’appuyer sur la
réalité du terrain pour exiger des solu-
tions qualitatives que ce soit au
niveau des locaux, de l’accompagne-
ment, de la collaboration entre l’Édu-
cation nationale, le secteur médico-
social et les intervenants libéraux, de
la sensibilisation au handicap… On
ne peut plus se satisfaire d’une com-
munication qui dit que tout va bien.

Recueilli par
Anne-Flore HERVÉ.

(1) Marentree.org (#jaipasecole) est
une plateforme mise en ligne par
l’Unapei et 24 partenaires associatifs.

Trois questions à…

Comment se passe la rentrée
pour les élèves en situation
de handicap ?

Malgré les annonces chiffrées de
Jean-Michel Blanquer le 26 août, de
nombreux élèves n’ont toujours pas
de solution adaptée et ne vont pas
pouvoir bénéficier de leur droit à
l’éducation. Les témoignages des
familles sur notre site le prouvent. À
quoi ça sert de créer 8 000 postes
d’AESH (Accompagnants des élèves
en situation de handicap), s’il n’y a
pas assez d’heures pour faire un bon
accompagnement ? Est-ce qu’une
préconisation d’une heure d’école
par jour est une scolarisation adaptée
et cohérente ? Au-delà des annonces
quantitatives, les familles attendent
des réponses qualitatives.

La crise duCovid-19
aggrave-t-elle leur situation ?

Luc Gateau,
président de
l’Union nationale
des associations
de parents et
amis de person-
nes handica-
pées mentales.

| PHOTO : UNAPEI

Handicap : des enfants privés de rentrée
Scolarité. Des associations lancent le hastag #jaipasecole
et un site Internet pour recueillir les témoignages des familles.
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Le coût moyen par classe pour la rentrée 2020
Fournitures, livres, équipements spécifiques (vêtements, matériel),
équipements sportifs, assurance, photo, coopérative…

« Je suis petite et j’ai une tête
d’ange. S’il y a une chose qui m’éner-
ve, c’est quand on me dit : Oh mais
toi, petit bout de chou, tu ne vas
quand même pas devenir gendarme !
Cela ne m’empêchera pas de réaliser
mon rêve et de tout faire pour exercer
ce métier !

Je termine, cette année, mon CAP
Sécurité. Au collège, j’avais de mau-
vais résultats. Ici, les profs m’adorent.
Si tout se passe bien, je devrais ren-
trer en école de gendarmerie dans
quelques semaines. À l’issue de cette
formation de trois mois, je deviendrai
gendarme adjoint volontaire. Mon
projet, c’est de passer ensuite le con-
cours de sous-officier et d’intégrer
une brigade canine, où les chiens
servent à lutter contre le trafic de dro-

gue, comme chien d’attaque, ou pour
des missions humanitaires. J’adore
les animaux, c’est ce qui m’a donné
envie de me lancer.

Les premiers à convaincre, c’était
mes parents. Mon père, qui est un
peu macho, était contre l’idée que je
choisisse cette filière. Ma mère a, elle
aussi, d’abord douté. Je l’ai emme-
née à un forum des métiers. Là, l’offi-
cier de gendarmerie qui tenait le
stand du Centre d’information et de
recrutement des forces armées (Cir-
fa) lui a parlé. Ça l’a rassurée. À partir
de là, elle m’a soutenue à fond !

Nous ne sommes que trois filles
dans ma classe. Ce n’est pas toujours
facile d’être dans une ambiance mas-
culine. Malgré l’uniforme que nous
sommes obligés de porter pendant

les cours – polo, treillis, rangers –, je
me prends toujours des remarques
sexistes de la part de mes camara-
des. Heureusement, je suis assez
directe, je dis ce que je pense et ne
me laisse pas marcher sur les pieds.

Sur les réseaux, les filles sont plus
jugées sur leur physique que les gar-
çons. Je reçois moi-même, parfois,
des messages irrespectueux de gar-
çons. Jamais ils n’oseraient me dire
ça en vrai !

Je parle aussi énormément de mes
passions – la moto et le métier de
gendarme. Parfois, des filles me
demandent des conseils. Elles ont
souvent elles-mêmes des idées pré-
conçues sur les métiers de la sécuri-
té, pensent que ce n’est pas pour
elles. Je leur dis de foncer.

Lycéen. Victoria, 17 ans, est déterminée. Malgré les remarques sexistes, elle veut être sous-officier
et intégrer une brigade canine.

« Je suis une fille et je deviendrai gendarme »

J’ai aussi suscité plusieurs voca-
tions dans ma famille. Ma petite sœur
aimerait devenir policière. J’ai une
petite cousine qui aimerait aussi inté-
grer le CAP. Je suis très fière
d’elles.»

Recueilli par
Julien DURIEZ.

En collaboration
avec le magazi-
ne Phosphore,
une de septem-
bre.

| PHOTO : PHOSPHORE

Humeurs familiales

Marie-Christine, rennaise enceinte à
40 ans, se souvient de ses premières
courses avec le bébé. La caissière l’a
félicitée : « Quelle belle grand-mère
vous faites ! » Je l’ai pris avec
humour. Chacun s’exprime par rap-
port à son vécu… Mais je lui ai rappe-
lé que les jeunes mères quarantenai-
res, ça existe. »

Isabelle (Loire-Atlantique) a surpris
deux collègues dire dans son dos
que sa grossesse tardive était stupi-
de, « que j’étais vieille à 41 ans, que
je ne me rendais pas compte ». Ça l’a
touchée : « Tu as une envie d’enfant
et en attendre un te rend heureuse.
Mais bien sûr que tu te sens en déca-
lage de la norme. Et ces questions,
toi aussi tu te les es posées ! »

Ces remarques blessent, « car elles
touchent à l’intimité, au corps, à
l’histoire de cœur des parents, con-
firme Nathalie Lancelin-Huin, psycho-
logue spécialisée en périnatalité (1).
Les femmes ont beaucoup réfléchi,
mais les critiques peuvent appuyer
là où ça fait mal ».

Avant on ne critiquait pas

En quelques décennies, le paysage
de la maternité a changé (lire ci-con-
tre). « Les remarques viennent sou-
vent des femmes, observe Isabelle.
Pourquoi être si exigeantes les unes
par rapport aux autres ? On pourrait
être plus tolérantes, plus solidai-
res. »

Intéressant, pour les dédramatiser,
de comprendre d’où viennent les criti-
ques : « Les évolutions sociales
décalent le mouvement prévu par la
vie, poursuit la psychologue. Ça nous
dérange, parce qu’on touche au
vivant. Jusqu’à un certain point, per-

Maternité. « Vous n’êtes pas trop vieux ? » « Ce n’est pas un peu égoïste ? » Certains couples
ayant un enfant après 40 ans essuient des remarques désagréables de leur entourage.

Critiquées pour avoir eu leur bébé après 40 ans

sonne ne s’offusque. Puis vient la
question de la limite. Notamment
avec l’aide médicale à la procréa-

tion. Et personne ne peut donner la
bonne réponse. » Gabrielle, Vendé-
enne de 80 ans, a accouché de son

Les accouchements de femmes de 40 ans représentent 4 % des naissances.
| PHOTO : MARIA SBYTOVA, FOTOLIA

Les Françaises donnent naissance à
leur premier enfant à 28,5 ans en
moyenne, soit quatre ans et demi plus
tard qu’en 1974 (Insee, 2015). L’âge
moyen des femmes qui accouchent
est de 30 ans (Ined, 2010). Les accou-
chements de femmes de 40 ans
représentent 4 % des naissances. La
fécondité après 30 ans est globale-

ment comparable entre les femmes
de 1909 et 2009 ! La différence : en
1909, ces grossesses intervenaient
au sein de familles nombreuses.

« En France, les grossesses sont
devenues plus tardives car on vit
plus longtemps et en meilleure san-
té, énumère la psychologue Nathalie
Lancelin-Huin. Dans une certaine

sixième enfant à 40 ans : « On m’a dit
de passer des examens. J’ai répon-
du non, handicapé ou pas, cet
enfant, on l’acceptera. C’est un don
de Dieu. À l’époque, personne ne
critiquait. » En faisant son arbre géné-
alogique, Isabelle s’est aperçue que
beaucoup de ses aïeules avaient
accouché du dernier tardivement :
« Maintenant qu’on maîtrise notre
fertilité et qu’on baigne dans le jeu-
nisme, notre marge d’action semble
se réduire. »

Pour Nathalie Lancelin-Huin, inutile
de se laisser culpabiliser par les
autres. Leurs remarques déplacées
peuvent plutôt être une opportunité
de devenir encore plus conscient de
son engagement, en se demandant :
« Comment profiter de la grossesse,
rester en forme, accompagner au
mieux cet enfant, anticiper son ado-
lescence, lui transmettre beaucoup,
le préparer à la vieillesse de ses
parents ? » Garder l’enfant au cœur
de son intention, pour ne pas se lais-
ser déstabiliser.

Audrey GUILLER.

(1) Autrice de PMA, PGA, sous X,
quelques lettres qui ne disent pas
l’essentiel, aux éditions Josette Lyon.

mesure, la possibilité de procréer se
prolonge. On a aussi une meilleure
connaissance du mécanisme de
fécondité et on recourt à la procréa-
tion médicalement assistée. »

Dans la société, la place des fem-
mes et de l’amour a changé. Les divor-
ces et recompositions familiales favo-
risent aussi les grossesses tardives.

Pourquoi des grossesses plus tardives
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